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La nouvelle 
question 
d'Alsace 

Il \ s. Miihiiaiia^iiMaj, maj nauveUe qac.-
tton n'Aisare. La »•*»* prtsvinee à laquelle 
n o i r * peuple ouvrait tout grarri s o n cœur n'a 
••ucre rem-outré, eapf*« «le e e u x qui o n t dintre 
l.i F r a n c e , le* é s a r o S part icul iers fine lui 
méritaient s i longue séparat ion et t o n « a r 
m a M*m la do.r. instion étrangère . 

El le -e ernvail vedevenne u n e l ibre province 
ti-ancaise. On lui i a p p r i s qu'el le devai t per -
ilr* cette i l lusion. On I vou lu l a fa ire entrer 
.le force dan» le - tup ide m o u l e éga l i ta ire où 
-r- .-niir'. 1.- provinces «le F r a n c e , étouffent 
et poul en n a i n île perdre les couleurs <îe leur 
via propre , |ttj f ia i t - île caractère qui , h a n n o -
î r n i - t m e n t unis, t o n n a i e n t l e vra i v i s a g e <Ic 
notre parc el composa ient .«on aine, comme 
rhaoaa rwaâbra •l'une fami l le a p p o r t e sa 
variété dans les traits et l 'esprit c o m m u n - . 

Aveuc l f - p a r Irurs v a l i o n s sectaires , nos 
crnuicrnarit- oui tenté d'ôter à l 'Alsace M-* 
i . r / . i ^ : » - . *es liberJéa, eatta l iertô et cette 
indépendant* inè.ins. qui lui permirent I\P 
tester fidèle à la F r a n c e mal^Té l 'oppress ion 
pruss ienne. 

Et maintenant que l 'Alsace ma mécontente , 
rtea élément.- trouble- , à l a g r a n d e jode des 
Al lemande, cherchent à exp lo i t er ce sentiment.. 
1 - on; lancé l'idée de l 'autonomie p o u r l a 
p m p a g a n d e de laquelle « é té cr«éé, i l y a 
huit mo ;.-, un j o a r a a l , la Znkunft ( l 'Aven ir ) . 

V a-t-il vra iment un d a n g e r de c e côté"? U n 
de MM bril lants confrère*-, M. A n d r é F o n -
i ault. est .-rilé, p o u r Candide, f a i re u n e enquête 
.-ur p lace . Qu'a-t-i l cons ta té? Que « l 'Alsace 

aujourd'hui boude. » 
Une poignée de sois ont fait si bien, que, si 

e 1* ne doute point de .-e» dest inées purement 
françaises, elle marque de l'énervemrnt et une 
< roissante inquiétude sur la fermeté e t l'adresse 
de* mailla qui la dirigent, et nous tous avec clic. 

M. Foucau l t , remarquez- le b ien , e-t M que 
l'on a p p e l l e un homme aux idées « avancées », 
I l t ient à le dire l u i - m ê m e : 

T'est un devoir de le répéter pour un écri
vain, qui ne le cède en aticnn point, -a 51. Herriot, 
en i -oneeptions démocratiques: SI. Herriot. ocré s 
avoir déclaré la paix a.i monde, a déclaré la 
guerre a l'Alsace. 

• Assimiler » ne suffis-ait p a s , cont inue 
M. Foucaul t . « Franc i ser » non plus . — F r a n 
c i ser ! l ' A l s a c e ! Quelle ksée d'ignorant.% p o u r 
ne pas dire p l u s ! — K n a o u t 1 9 ° - 4 ' M - H e r r i o t 
proclama q u ' « il al lait , lu i , « la ïc iser » 
l 'Aleace! a 

I.a réponse fal calégoriqsie : « N o n . . . on fini
rait par nous coloniser. » 

. . .Les Alsacien», habitués a faire la prière I 
l'école, .-uraaient volontiers leur pasteur, leur 
• un' ou leur rabbin, dans ses vues sociales. Ils 
laaeeaient l'intransigeance au village. Us ne con
féraient pas qu'on eu pût conclnre,que 'a fidélité 
i ces tradition*, fit d'eux d e s Français de a*a 
toivie qualité. 

Il ne faut ptr- croire c e p e n d a n t que l a c a m -
i i_ ' i i e abosninable d e l à Zukunft ait rencontré 
'• -vMipathie des cathol iques a i -ac iens exas -
pérés. , \ u contraire, leur Lijrue protes ta i t , il 
\ » l inéiques jours , confire le* ca lomnies de 
, . orfrane et proclamait son un ion avec tous 

'•i '.innés de F r a n c e . 

C> n e i d ' t i i l iur s p a s a u setd p o i n t de 
\ i. i e l ' c ' f u x que les A l sac i ens o n t é t é inqnié-
1 >. Fn ce qui a trait à la lanfrue, o n <i f a i t 
pr uve de la même dél icatesse , du même 

; duisté . 
En ré-tuaé. redi.-ons-le avec notre confrère . 

i i na t t era srxiale et re l ig ieuse c o m m e en 
p l u v e n i s antraa, l 'Alsace avait , son s tatut 
'•pr,-ial, dont elle était sa t i s fa i t ty -Vn Gouver-
nemeHi qui n'.iurait considéré ^ue l ' intérêt d u 
p a v . eût consenti à recevoir de l a prov ince 
rt trmn ée certaines leçons, ut i l es p o u r la com
munauté nat iora le . de l 'organisat ion et de la 
t ' i é i a n c e que l'Al.-aie tenait de son passé 
tiMi.ça;.-. 

t:'est le contraire qui s'est f a i t : on a voulu 
i i i i o d u i r e en Al -ace les moins bonnes de nos 
méthode . H daa lois d 'oppress ion qui lui 
i appelaient le çermanisme. 

Ou voit au.ioi'.rd'îiui le résultat de ces pro
cédé.-. 

I.a poiit ique de gauche n'a p a s été p lus 
heureuse avec l 'Alsace qu'avec le franc . 

A . T. 

• • ) 

RILLET PARISIEN 

La grève du bâtiment 
à Paris 

(CL'N BKPACmxB SPÉCIAL) 

PARIS, 2 MARS (MINUIT) . 

Les mtritn On bâtiment de la reyien 
fnr-fitn»'' ont lait, hier, une grève Ût 
tinnt-ifvatre «Mafia*. C'est véritablement une 
rfftrtitiox. lit communistes se préparent à 
mtn'r dans tout le paj/s, une action énergique 
en faveur de l'augmentation des salaires. 

Les '-'rroratances leur sont favorables. Ils 
fi'ont Jamais ench* que leur espoir reposait 
sur lé mécontentement provoqué dans la popu
lation p*r la baisse du franc et le revclicris-
iement de la vie. 

Leur doctrine est connue, lis vont, répétant 
que Ut société capitaliste est incapable de sur
monter les difficulté* qui grandissent et m 
multiplient autour d'elle.^ Ils comptent que, 
ton impuissance démontrée, jettera dans leurs 
bras non seulement les ouvriers, mais encore 
la, masse des fonctionnaires, employés intel-
l., •i,-]<.el p'tils rentiers si durement éprouvés 
pir la vie chère. 

Ils -aient parfaitement qne toute hausse 
des salaires conduit à l'inflation et, par con-
signent. ;»«i' à tout le monde, à ceux-là mêmes 
qui paraissent un moment en profiter. Mais 
i <• <i l'ih demandent, c'est précisément que tout 
o'Ue mal. 

Lis ouvriers ne sont que trop enclins à 
éeouter des suggestions qui leur montrent 
ftans une augmentation des salaires un appa
rent remède à leurs maux. Si la situation 
actuelle arec ses incertitudes devait se pro-
tminer, il serait à craindre que la tentation eu 
devint irrésistible. 

C'est là le danger du régime cartelltste: 
en rendant, faute de courage pour opérer le 
redressement nécessaire, la vie de plus en plus 
intenable pour â ut le monde, il pousse au 
désespoir et conduit à s'accrocher à n'importe 
quelle solution provisoire, smm .\'i,inuirter si 
,r'tc mUMthm nr. uamast ,«<«. eu fin <h , tmpti. 
à la tamutranèt — et var lu au tummmmsme. 

H... 

Les Souverains espagnols 
se rendraient en Argentine 

par la voie des airs 
i. AVION ROYAL SERAIT PILOTE 

PAR LE CXINMANDANT FRANCO 

lu i-orrrvptmUual j l'aria du journal lun
di Hcno « Dmrlo t niii'is.ii . public mi atticta 
où il revelo lo pi"joi fait par les ^onvenihia 

L E ROI ALPHONSE X I I I 

i'spa-i;i>h de se n iiili'o en AlUeiiiftlG du Sud 
p t t lu voie d"s airs. Ce journaliste ilit qu'il 
l'ut iuforinê <!e ce rieaaila ('uns nu ?i-anlil 
n rcle de .Madrid et i.uo son iutcrlu-utcur lui 
t îitia à r t sujot 1rs (k'tuils suivant.-: 

r.oi-:i;i> I : . : - . . lu lia t'i'i-e en Argentine, il 
eut, pat calile. «a* i mgoe coarerkalkM avec son 
roi Alphonse XI11. Dans l'cnthoasiasms ijui s'em
para île lui. M s'tui-ir.'iiu iii'Uinntl:i à Franco; 
«Oserais-tu ])>•• conduire en Argeatma psi les 
airs? 

— Sire, répondit ravlatenr. ca serait pour 
moi le jilus beau titra <:e aWre, 

— Tu «s sûr de aasavoir le (aire? 
— Mir, ave.- certitude et en toute «t-caritë. 
Kt sur le-le-chani|i. h toi décidait île faire ce 

sp'.eudide voyage avec la reine et officiellement. 
C'est ce qui expliqua pie, contrairement aux pré-

Li REINE D'ESPAGNE 

vi.-iou-, le «ouvtia»a*f i •!.• résolu d* faire ren
trer Franco et -es ratapagaon au» mi bateau de 
guerre. 

OCs la rentrée des aviateurs, tout marcliera 
promptoinent: construction de dix hydravions, qui 
.-eroct de véritables navire- aérkaa aménagés 
a ad h o c » , pour conduire l e - sonveraiua, les per
sonnes de leur suite, le général Primo de Kivera 
et quelques aataisirta, tout un cortège d* hautes 
personnalités. 

1/apparcil ro^aI «era conduit par le comman
dant Franco. La d.'O.'n s'effectuera par l'aios et 
1» corlègc aérien se diràjera vers Je.- Iles Cana
ries en suivant l i roejra déj l p a i e — m a par 
Fianco. mais eu aaSréfeaBt les étapes. 

L ' A R R I V É E A BUENOS-AYRES 
("est sur l'avion mêine. un peu avant l'atter

rissage, que les souverain^ revêtiront leur tenue 
île. (jala: le roi aéra eu craud uniforme, avec tous 
ses ordres; la reine gainée dans sa robe de cour, 
le manteau royal a longue traiue ml tombant i e a 
épaules, aura sou front ceint tiu diadème.. . Ta
bleau sans précèdent dans l'histoire, car si Isa
belle la Catholique et Fernando tirent partir de 
I'alos, en août MIS, Christophe Colomb v e r s i o n 
immortelle aventure, ils ne purent jamais accom
plir' un exploit égnl en magnificence à celui que 
compte réaliser Alphonse X I I I . 

E t voici comment s'opérera l'arrivée royale et 
aérienne à Buenos-.Vvres. l 'n avion chargé des 
roses charnues de Valeneia, précédera le cortège 
officiel et laissera pleuvoir sur la foule attendant 
l'arrivée des souverains des nuées odorantes des 
fleurs toutes pleines du parfum de la lointaine 
Espagne. Kt pendant que la inuafqiic jouera les 
hymnes nationaux, les pétales f j imerout sur le 
sol un épais tapis embaumé. 

LES CHANGES 

J LIVRE 
*, DOLLAR ... 
| BELGIQUE 

IX'NDI MARDI 

131.70 131.35 
27.01 27.01 

122.70 122.70 

• » LENGLEN EST PARTIE POUR MILAN 
Ou aaaadn de Moi le farto un « Berald a 

que 11' ' Si:/;i:.i:.i l.i ,.,.:. u c ; |;.,:ii. potir 
Mil.iu iiliu 'ic l'reudre iioelijto repos. 

La délégatiou française 
à Bradford 

LA JOURNEE DE MARDI 
I.a délépation française, composée il'iinius-

iiicls lainiers et de personnalités de la région 
de Himliaiv-Tourciiin.-, de TK-t et de Paris, 
qui accomplit actuellement en Angietcrw un 
voyaire destiné à accroît r i entre nos deux 
pavs la coopération, a été reçue mardi 2 mar.-, 
à J0 heures, à la .Mairie de Hradford, par 
51. ALoernian AVilfrc I Tunr.':- J. P., lord-
na i re d.'puié. 

l'.n-uitc ont eu lien la viiitc <]u Peigliaga 
do -MM. Francis Willey e. C" Ltil à Sliipljv, 
ri celle de la Filature de laine peignée de 
MM. Fred Ainhler Ltd.-Dr.mbs Mills à Brad
ford. 

Après réception par la Chambra de Com
merce de Kraïuurd dans son local de la 
Bourse de Commerce, un lunch n été offert 
à 1 heure, par la Bradford Textile Society, 
ii la délégation française et la .iournée s'est 
terminée par la vi-itc du Tissure de MM. John 
l 'n . -man et C" l.td.-Asbueld Mills Bradford. 

Partis de Bradford à -5 heures du soir, nos 
compatriotes sont arrivés à Ijondrcs à 0 h. '!'>. 

On ?a;t qu'ils seront, reçus aujourd'hui, à 
l'ambassade de France.^ 

la taxe sur les paiements 
devant la Commission 

des Finances de la Chambre 
R E D U I T E A 0 5 0 O / O 

E L L E E S T A C C E P T E E P A R 12 V O I X 
C O N T R E 1 1 

]\ari<. J mars. — I.a Commission des 
Finances île la Chambre s'est réunie ce 
matin, suis la pre-sidenoe de M. Malvy. 

M. Uainoureux a fait connaître que le 
rendement des textes adoptés hier par la 
Commission s'clevait: à «leiix milliards 4US 
millions. 

Ue rapporteur gfneaal a proposé ensuite et 
la Commission a adopte- «a etusoiuble «le 
relèvement portant sur les dOtJMIH (400 
millions», sur les P.T.T. (200 niiliiousl, 
snr les alluinettes (Su millions), an r j e ancre 
(201) millions, à rai-on de 1!5 francs les cent 
kil'C-si. 

Uu ajoutant à ces sommes 200 millions à 
provenir de la vente kle certaine; stocks et 
immeubles <ic l 'Etat, le total est de trois 
mill«arts 51S millions. 

M. Ijnmoui-eux • pri-posé alors d'accepter 
la taxe eomidénicntaire sur les paiements, 
mais an taux <Jc 0,50 %, ce oui produirait 
un milliar.l. 

Cette proposition a été adoptée par douze 
i oix contre onze. 

Avant lo vote, M. Dfjrrks avait «'isseré 
une i <:j.Mtion et une perci'iition jdus 
cpmpii'tc de la taxe de luxe ainsi qu'une taxe 
spéciale sur la publicité <lui.s la presse. 

De son côté, Jl . Uncos avait soutenu nal 
article additionnel tendant à iu-lituer «m 
lirt'dôvemeut presrcssif sur le c.ipilul ;li>iial. 
net de toutes successions avant, tome 
]>creeptioii de la taxe suceessoink' et ileis 
droits de mutation, ce prélèvement s'éebe-
lonnant de 2 <%, pour les successions de 
00.000 i 100.000 francs, jusqu'à 18 % pour 
celles au-delà de cinq cents million*. M. 
Henry I 'athé avait propose par ailleurs 
d'incorporer une partie des impôts Louelienr 
dans les ressources affectées à 1"équilibre, 
mais la Commission s'en est tenue aux 
suggestions de son rnppectanr général. 

M. Malvy et trois membre* de l'opposition 
votent pour la taxe 

malgré leurs sentiments hostiles 
Avant que la Coinini; sion paase au voie, 

M. BcdianoTvski a demandé l'avis du prési-
«Jent de la Commission des MaMSMWa. 

.M. Jlalvy a répondu qu'il avait déjà pris 
parti contre ta taxe sur les paiements, devant 
son groupe, mais qu'il considérait cependant 
qu'en raison de la situation péri sente, il 
devait se i-nlller à une taxe sur les paiements, 
dont le taux est considérablement reluit , 
et qui n'atteindra que cinquante mille 
c/utribuables environ, aucun autre impôt ne 
la! paraissant susceptible de pouvoir t i i r a i r 
au Trésor les ressource*! dont il a besoin. 

Cette déclaration entraîna l'assentiment 
de ouelqnes-unK des membres de lu majorité, 
mais il y a lieu de remarquer que dans les 
donM voix qui votèrent 11 taxe sur Isa 
paiements, se trouvent trois membres de 
l'opposition, adversaires de i-ette mesure 
mais dvsireux de la faire rapporter à la 
Chambre, pour permettre à rassemblée de 
se prononcer une fois jiour toutes, sur cette 
question et d'éviter «rue des propositions 
improvisées et insuffisamment ctudiées, ne 
fussent présentées à la place de la taxe. 

Les trois membres de l'opposition qui tant 
«iiinsi voté la taxe sur les jiaienieuts ont 
déclaré avant le scrutin que ce vote 
n'engageait pas les directives de leur •-'îoupe. 

Parmi les membres qui se sont prononcés 
pour, figurent, en outre «lu président et du 
rapporteur général: MM. Xogaro, radical-
socialiste; «le Cbappedelaine, Falliéres. Bonil-
loux-Liaffont, de la gauche radicale: Landry 
do la gauche indépendante et deux membres 
du centre. 

Cet aptès-raidi, la Gomniissiou examine 
les articles modifiés par le Sénat en ce qui 
concerne la Caisse d'amortissement. Klle 
aura certainement terminé son étude du 
projet hucal d'ans la soirée et l'on pense que 
le «Ivbnt pourra commencer en séance, jeudi 
matiu au plus tard. 

Les contre-propositions 
M. l>uincsnll, adversaire «le la taxe sur les 

paiements, se propose de présemter au cours 
de la discussion et eous forme d'amendement, 
diverses proposltkma de ressources suscep
tibles à sou avis, de remplacer cette t a i e . 

I>c leur txité, MM. Henry Pathé et de 
Tinguy du Pouct ont l'intention de soutenir 
une disposition tendant à L'application des 
principes essentiels tde la proposition de M. 
Ftonrnier-Saflovèzc, relative à l'amortisse
ment de la idette ù Hong terme. Cette propo
sition tend à la conversion facultative de 
tous les titres de rente actuels en une seule 
catégorie de rente 4 Çfc exempte de droits de 
succession. 

Enfin, M. Tranchaud a déclaré dans les 
couloirs qu'il maintiendrait non amendement 
relatif à la taxe de statistique à la pra hte-
lion destine,, à ragaplacrr présentement la 
taxe -ù:- les paiement- et ultéiieurcinent la 
ta.xe sur le chiffre d'affaire*. 

AU MAROC 

L'activité d'Abd-el-Krim 
pour devancer 
notre offensive 

M'- premier, rayons dn soleil de mars -•ui-
hlent devoir «menée, ain-i que nuits l'avions 
l'ait prévoir depuis longtemps, une reprise de 
l'activité des Kilïain-. Voici pourquoi: 

1 l'abord, A'od-el-Krim doit chercher à 
devancer nr.tic offensive de printemps; ses 
efforts actuels tendent à raffermir son pres-
lict -ur le- tiihia-, fortement ébranlé par 
notre action politique durant 'l'hiver. Tour à 
tour, Bianè-, (jnecnaia, ScnhaSi.ja, du Haut-
Oueigha, M'Tiou i, <Jui i lîrhd, des cuvirons de 
Bibane. Bcni Eerôtsa] de la lésion d'Am.jot, 
M sont retirés plaa on moins complètement de 
la dissidence. Dan- la zone espagnole, les 
And.jcra, habitant entre Ceuta et Tanger, 
viennent de faire leur soumission. Les Dje-
halla, des montagnes de Cbeehiiuoen s'agitent. 
Par des incursions, des razzias, nies incendies 
de villages, les Riffain- préludent RUX actions 
destinées à ramener les tribus dans l'obé
dience. 

Pour se diitraire 

Ensuite, Ahd-el-Krim se flitte pciil-ctre 
qu'à la faveur de quelques coups de mann 

L E MARÉCHAL FRANCHET D'ESPEREY 

heureux, il pourrait renouer plus facilement 
les Hl* des négociations qne n'a pn faiie 
aboutir son émissaire, M. GorIJon Cannin^'. 
'lundis qu'il prépôrait son attaque, i! faisait 
circuler à Tancer de nouveaux bruits de pour
parlers de paix. . 

Knlin. c'e.-t l'époque ou les peuplades du 
K'ii't' a>~aiR ensemencé leurs maigres champs, 
n'ont plus rien à faire. 

l'as de meilleure distraction pour ces guei-
î lois que de tirer îles coups de fusil. 

Le- dernière- nouvelles reçues du Maroc 
monlrent au'AW-d-Krini a dirigé sa première 
.iliaque au rentre, dans la régiou habitée par 
h s M'Tioua, récemment soumis, et limitée, 
entre Tijda et Taberrant, par l'oued Sahela 
à l'ouest, et l'oued 8r* à l'ast C'e.-t, qu'en 
effet, noii- avons pénétré là en partant: de 
Taounat, dan- l'antii hatafcre du Riff. 

Déjà, au débat de .janvier, Abd-el-Krim 
avait ( hai'oé le caïd Allouch, un ide ses meil
leur- limteivinl-, d'infliger aux 'M'Tioua sou
mis une sévère leçon. Mais ces dernier-, 
-crounis ic.r no- partisans Brasses, Senadja 
de (îhedda et Ait Ktoassi, et appuyés par 
notre artillerie, rouitre-attaqnèrent avec stu-cè-, 
ta tuant le caïd Alloueh. On voit donc que la 
prestige d'Ahd-el-Kiiiii est ici particulière
ment en jeu. 

Le* forces d'Abd-el-Krim 
Bien qu'aujourd'hui réduit, semble-t-il, au 

•eul mneoara kJcs tribus riffaines proprement 
dises, Béni Ouriitchel. du Riff, dont il est le 
raid. Béni Tniuine. Tensaman, Béni Itet, Bon 
Ifrasn, Béni Gmil et M'Tioua encore insoumis, 
Ahd-ei-Krim rei-te un adversaire dangereux, 
dans ce pays où les hésitants ont tôt fait de se 
ranger da cêoé des audacieux. 

Mais les événements prochains ne -auraient 
prendre notre commandement au dépourvu. 
Et déjà l'on signale, de divers cijtcs, l'envoi 
au Maroc des renforts indispensables pour en 
finir, dans le minimum de temps et avec le 
minimum de pertes. 

Les intrigues da chef riffain 
La mésaventure du capitaine Gordon Can-

aiag n'a pas mis fin aux intrigues d'Abd-el-
Kriui. Notre wiiplomatie, qui a des contacts 
avec le chef riffain, a pu se rendre compte 
que celui-ci n'a pas renoncé à, l'intention de 
séparer Ja France et l'Espagne. Il se montre 
disposé à fraiter avec chacune des puissances, 
sépaivmenl, dans l'intention évidente de jouer 
l'une contre l'autre. Inutile do dire que ces 
manœuvres se heurtent à une action pleine
ment solidaire des gouvernements de Madrid 
et de Paris. 

Le maréchal Franchet d'Esperey 
à Casablanca 

Casablanca, 2 mars. — Le maréchal Fran
chet d'Esperey c-t arrivé et il a été reçu par 
le général Bertrand. Le chef de la région 
civile et les officiers supérieurs lui ont rendu 
visite. 

Aujourd'hui a eu lieu une prise ki'armes, au 
cours de laquelle ont été remis les drapeaux 
da 64" et du 40* régiment malgache. Le maré-
<flial Franchet d'Esperey visita ensuite les 
établissements militaires, puis s'est rendu à 
Mazag.tn. 

Dans la zone espagnole 

Selon le communiqué officiel du Maroc 
espagnol, dans le secteur de Mellila, des trou
pes indigènes, sous les ordres d'un officier 
espagnol, ont tendu une embuacakie à un poste 
de garde ennemi près de Djebel Hudia, tuant 
six Riffains et capturant du bétail. 

• 

L'exécution de John Lincoln 
Londres, 2 mars. — John Lincoln a été 

exécuté à huit 'heures, ce matin, dans la 
prison de Shepton-Maillet, sans avoir pu voir 
son père. 

On tai t que celui-ci «vait télégraphié 
d'attendre son nnrivéo 3 Ixindres. L'ancien 
esuioii iiiiiicur-. ne parait ,c(s avoir mis 
tente la diligence Héccisalra i - t u arriver 
avant l'heure fa laïc. 

La Chambre, par 413 voix contre 7 i 
ratifie les accords de Locarno 
S L A M ' I , i 'I .'.LVTI.V 

l'aris, 2 mars. — I,a Chambre a pour-uivi, re 
matin, la luscussiou du projet j c ratification des 
:: ' arda un Locarno, 

M. Albert Milhaud votera le* accords 
i .a parole est ù M. Albert Milhaud dans la «Je* 

nuaioa tearirale. Le députe de l'Hérault com
mence pm- souligner eue le débat eu cours a une 
araada importance pour le naja, en ea sens qne 
les a corda de Locarno laaaaaicat une politique 
UouveUt dont l'effet sera d'asseoir la paix sur 
!• - baves plus solides, ("e-t pouniuoi il convient 
d'examiner, en détail, les raisons pour lesquelles 
la FraaiC doit persister dans cette politique et 
le Parlement ratifier le* accords de Locarno. 

M. Milhaud déclare que la Chambre du 11 mai 
M- doit de ratifier ces accords. La majorité nou
vel:,, rrat i ia ,'Liu-i dans la lij.no de la politique 
d • Lc:idllH, oc (ienève. et elle aura bien servi 
les mu rets ;!:i para 

L'orateur montre ensuite que la France, 
l i a n t accepté te plan Davea , ae pouvait faire 
iii .tiemen: i::e d'évacuer la Iluhr et s'étonne 
i.'e- ri oie l,e- laits Snr ce point ù M. Herriot. 

M. Milhaud ajoute qu'il n'approuvera l'évaru.i-
.:.!, a>a deuxième et troisième zones de Uhéna-
n:.' nue lorsque l'Allemagne aura réellement 
dé.-sinié. Afin d'assurer la paix, de trancher 
éyiiitableincni. tous les litiges, il voudrait voir 
a la S.LVV non feulement i'Alleinague, mais la 
Pologne, l'Espagne, le Brésil, la Itussie, et sur
tout les 'fifats-T'nis. L'orateur et -e< amis rati
fieront les aceeeda da i .oeamo. 

Et M. Uhry aussi 

M. L'hry déinnntre ensuitejtpic la France peut 
et doit reprendre le plus tût possible, les rela
tion- commerciales en Ithénanie. Puis il se lance 
'•ans une violente critique des agissements des 
industriels français de l'Est dans la Sarre depuis 
l'.tlf). mettant en c a u a notamment le prince de 
VW ndel. 

M. Loucheur r'poinl que c'est m r invitation 
formelle e t dans un but d'intérêt national que 
ées industriels f iançais sont allés dès 1919 dans 
la l e r r e . Il prend toute la responsabilité des 
actes accomplis A cette époque. 

M. Uhry termine en disant qu'il votera les 
accords de Locarno, parce qu'ils rompent avec 
la politique ->faste pratiquée depuis la guerre. 

La suite du débat est renvovée à 13 h. 
I.a séance e-t levée à 11 h. 13. 

S É A X C I : D E - L ' A P U t s y i i n r 
Pari», 2 mars. — M. Herriot ouvre la séance 

à 1"> h. M. 
L'ordre du jour appelle la suite de i.î ù.>eus-

siou du ; rejet rie ratification uci accorda le 
Locarno 

M. Franklin-Bouillon demande le vote 
des accords 

I.:: parole e s t à M. FraakliB-Doui'UoB (tieiue-
et-Oise), président de la Commission des Af
faires ctrj.'igères qui déclare que deux tâches 
•'impotent à lui, au inouieut de la clôture de ces 
débats. 

La peemstra, consiste à faire arpel à tous ses 
colléfuea pour le vote dii projet. 

La deuxième, e-t de tirer des accords de Lo
carno, les enseignements qu'ils comportent. 

Sur le premier point, la Commission, dans sa 
très graude iu8Joriié, a montré l'importance 

M. F R A N K L I N - B O U I L L O N 

qu'elle attachait :1 la ratification de ces a'-cords. 
L'orateur, parlant de l'élargissement du Con

seil de la S.D.X. demande au président du Con
seil de dire ce qu'il lieuse de l'attribution d'un 
sièfe au Conseil à la Pologne. 

M. Briand répond à la question de l'orateur 

M. Briand déplore à <e sujet certaines polé
miques malencontreuses et se déclare favorable 
à léUirgisscment du Conseil. Il n'est pas mau
vais, dit-il, que le Conscd de la S.D.X. soit plus 
nombreux car, s'il restait ce qu'il est, des affaires 
importantes pourraient se trouver soumises à 
l'appréciation de quatre ou cinq nadous assez 
éloignées de l'Europe. 

Il es t également favorable à l'attribution d'un 
siège à la Pologne. Il aurait la même opinion 
s'il était dans la conception allemande. Il y aura 
certainement des difficultés entre la Pologne et 
l'Allemagne comme il y en aura entre Ja France 
et l'Allemagne. Le mieux qu'on puisse faire, 
ajoutc-t-il est de se rencontrer et de discuter, en 
préseuee précisément d'autres gens qui gont por
tés à la conciliation. Or, la Société des Nations 
est un milieu de conciliation, puisque toutes les 
décisions doivent y être prises à l'unanimité. 

M. Franklin-Bouiilon continue « m axposé. 
Selon l'orateur. l'Angleterre a compris que sa 
véritable frontière était sur le Bbin; i l espère 
qu'elle n'attendra ipas d'autres hécatombes pour 
comprendre qu'elle e s t aussi sur la Vistule. 

M. Franklin-Bouillon croit qne Locarno ne 
peut vivre qu'av<>c la bonne volonté et la bonne 
foi de l'Allemagne. Or, il estime que la menta-
Uté allemande n'a pas changé. Tous les Alle
mands sont d'accord pour ne pas reconnaître les 
frontières du Traité do Versailles, pour vouloir 
la réunion de l'Allemagne et de l'Autriche, pour 
protester contre leur frontière actuelle de l'Est, 
et pour dire que c'est par un vol que l'Allema
gne a été dépouillée de s e s colonies. 

M. Briand répond qu'il y a aujourd'hui des 
raisons solides d'espérer. 

M. Briand. N'est-ce pas au vainqueur de 
dire au vieil ennemi séculaire: «Cet t e dernière 
guer:-' ne vous n-t-elle pas montré qu'il faut en 
liuir. » I.a F a n . e e-t a-se7 forte pour iuviter 
les antres pénale» à la paix, en donnant: ia 
creuve ou'elle ia veut ellc-uiOuic («factéteateal 

et définitivement. l'A] | h n l i t i i a a i * à gauche 
et "i l'cxtrême-gauche el -ur divers bancs) . 

M. Franklin-Bouillon dit qu il n'y a rien dans 
ses paroles qui aillent à rencontre de ce que 
vient .le dire M. Briand. Il eouciut en faisant 
appel à l'union. 

M. Maginot et te* ami* s'abttiendront 
M. Maginot vient dire que -e, assis e t lui ne 

voteront ni pour, ni evatre les accords, parce 
iiu'ds n'apportent pas k la France les garanties 
qu'elle e-t en droit d'attendre pour l'avenir. 

Applaudi par les ,lroïtps. i, reproche aux par. 
lis de ganche de désarmer moralement et maté
riellement la France. ,„ face d'une Allemagne 
tonjoara aaanpweaaa, 

M. Panl-Bonconr répond à M. Maginot 
— Non seulement, dit-il. nous jugeons que les 

accord* de i.ucamn n'enlèwut rien à la France 

M. HALL-BONCOLR 

de -es nii'.iciis de lié-feu e. mais encore noua 
sommes coavaiacus qu'ils lui apiiorient quelque 
eho-e: l ' a s - L u i u e sans réserve de l'Angleterre 
en ,-a- d'agiTs-ion. 

M. Paul-Boncour répète que Locarno apporte 
quelques chose là oi'i il n y avait rien. Avant 
tout conflit les accords instititent l'arbitrage.-
L'arbitrage, c'est la certitude pour la France 
qu'avant tout./pnJifcv S»it ,sar le refus de l'arbi-' 
trage. soit par lé refus s*'-.gpiataum.ttre > . '* . 
décision des arbitres, l'agresseur 'ae désignera» si 
clairement, que la" Société de - Nations mobili
sera h' inonde contre lui. 

Les explications de vote 
I.a i', vu -iou générale est close et l'on passa 

à la discussion de l'article unique du projet. Lee 
lepréseutauts des divers groupes viennent 
expliquer leur vote. 

M. Birc et ses amis. M. Febry, JL Madelin e t 
le groupe de l'Cnion républicaine, SI. Clalamus, 
ci les coumiunisies rataient contre. 

M. Pfleger déclare que l'Alsace-Lorraine serait 
i.. première a -oiiftiir cruellement d'une nouvelle 
guerre. 1! s'abstiendra. 

M. Simon et Ira démocrate- voteront pour la 
ratification. 

M. Charles Bertrand dit qu'il ne vo tera 'pas 
Ira accords. IExclamations ironiques à gauche). 

M. Brocard volera pour, sous la réserve-que 
ic Gouvernement fera discuter et voter le plus 
i..t possible les projets de réorganisation ' de 
.'année. 

Nouvelle intervention de M. Briand 
M. Briand reprenant la parole, pose ' ."«tte 

question: Si eu 11)14. nous avions e u l a garan
tie de l'Angleterre et de l'Italie et la certitude 
du concours de la Tchécos lovaquie et de Ia">Po-
lugne, croyes-vous que l'Allemagne, queUas 
qu'aient é t é s e s arrière-pnesées, aurait aussi 
déclaré la guerre. (Vifs applau'h'sscments a" gau
che) . 

I>e préaident du Conseil se dispose A se .ras
seoir, mais dans le bruit de nouvelles interrup
tions partie- des bancs de la droite, M Briand 
se relève et «-écrie: « L a France a fait, pâr'.Iea 
accords de Lorarao, la démonstration qu'elle 
fera tout pour éviter les ravages d'une nouvelle 
guerre. » 

M. Briand. — Je considère qu'une convention 
.-ignée par l'Angleterre et l'Italie, convention 
qui fait de la Khénauie une frontière interna-
tionaiisée. apporte de sérieuses garanties à la 
France. L'Angleterre, on n'a pas * la suspecter. 
La Belgique e.-t i i cour dire ce que vaut la pa
role de l'Angleterre. C'est parce que j 'avais 
acquis la certitude que la France allait risquer 
de se trouver seule en face d'une Allemagne non 
isolée, mais faisant jiartle d'un groupement for
midable, que j'ai poursuivi les négociations que 
vous connaissez. (Applaudissements à gauche). 

Tour avoir la paix, il faut la vouloir. Moi, j'ai 
horreur de la guerre. (Vifs applaudissement» a 
ganche et sur plusieurs bancs). 

Voix à droite: Tout le inonde a horreur de la 
guerre. 

M. Briand. — .l'ai tout de même entendu quel
quefois à cette tribune des paroles qui, après 
avoir couvert l'Europe de pessimisme, pous
saient a se demander s'il n'allait pas falloir 
remettre ça. (Applaudissements à gauche). 

On ne fait pas la paix en restant les bras 
croisés sur un imité . Pour moi. au moment 
même où va s'accomplir un acte historique «rai 
va mettre au bas de ces accorda, la signature «te 
la France, je suis sûr qu'en les sigiMut, j'ai 
rendu ù mon pays un service signalé. C'est Mi 
avoir rendu service que de lui avoir ouvert les 
voies de la paix. (Très vifs applaudissements à 
gauche). 

M. Hueber. ..nniiuiu-le alsacien, ne s'exprime 
à la tribune de la Chambre qu'en dialecte alsa
cien. Les droites manifestent leur mauvaise hu
meur et interrompent fréquemment SI. Hueber. 
Comme l'orateur dépasse les cinq minutes régle-
nieutaircs. M. Herriot invite l'orateur 11 quitter 
la tribune. La séance est 6iispendue. 

Elle es t reprise à 18 h. 50 et l 'un des secré
taires donne lecture de la traduction des paroles 
•prononcées par SI. Hueber. Son discours ae 
résume en un appel à la révolution. 

Après un courte intervention de M. Vaillant-
Couturier, le président met aux vola l'article 
unique du projet de loi quï autorise le Préai
dent de la République à ratifier les accorda de 
Locarno. Le s-rutin donne lieu * pointage. 

LES ACCORDS SONT VOTES 
Après une courte suspension, le préaident lait 

connaître «rue le projetas ratrioatlea astaalanfsf 
par 413 voix centre 71. (Applaudissements t t 
acclamation- i) gauche). 

La -énn.» e.-t le-é» à 2(1 h. Mercredi, a 1* b* 
lii-cu . du projet financier, rejonr. du. Sfjaat. 

Graaam.Rn*
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